Homélie – 07 T.O. C – 2024-2025

Textes : 1 Samuel 26,2….23 – Psaume 102 (103) – 1 Corinthiens 15,45-49 – Luc 6,27-38

Comme ces derniers jours, on pouvait sentir un air de printemps, avec la clémence de la météo… de même, ça sent le Carême dans ces lectures de la Parole de Dieu, et particulièrement l’Evangile où St Luc collectionne des paroles de Jésus qui ne sont pas les moins difficiles à vivre.

Toutes ces paroles s’articulent autour de la règle d’or de l’humanité : « ce que vous voulez que les autres fassent pour vous, faites-le aussi pour eux ». Déjà présente dans l’Ancien Testament, au livre de Tobie, Jésus en donne un énoncé positif et volontaire. De fait, il ne s’agit pas seulement de s’abstenir de faire le mal… mais également de faire le bien. Et sans doute de lutter contre l’emprise du mal, en faisant le bien. Car il est question de pardon, et nous savons combien le pardon est une œuvre à la frontière du possible. Comme les gens disent : « je pardonne, mais je n’oublie pas ». Mais il est possible – notamment quand le pardon semble inatteignable – de faire le bien… C’est une manière de dépasser le conflit, par le haut, de considérer son ennemi sous l’autre facette de son être. Ainsi par ces appels à la magnanimité, la grandeur et la générosité, Jésus propose un chemin détourné, parallèle à celui du pardon impensable sinon impossible. De même, pour la prière, autre chemin de dépassement

La seule réserve, c’est de ne pas juger, encore moins condamner. Cela, c’est l’affaire des tribunaux et de la justice. L’apôtre (Jacques) explique que nul ne peut juger sinon celui qui peut ensuite sauver ? Or nous savons et devons admettre que la plupart de nos jugements n’engendrent pas le salut. C’est souvent l’inverse qui se produit : le conflit, l’exclusion, la colère, les médisances…


S taire et s’abstenir, prier, faire le bien, se parler…, ces 4 pistes sont sans doute moins ardues à suivre… que, à proprement parler, accorder son pardon. Ne soyons plus chrétiens que Jésus lui-même.


Par ses propos, Jésus reconnaît implicitement que ce monde est le théâtre des conflits et de désaccords.


Le livre de Samuel pointe la première tentation : celle de tuer. Cette tentation perdure. Pensons à tous ceux qui auraient de bonnes raisons de voir Mr Poutine être tué ; ma mère la première… et sans doute pas la seule.


Mais face à la tentation commune de juger ou se venger, Jésus embauche ses disciples à ses côtés, pour être « le fils du Très-Haut », afin de faire advenir dans ce monde tumultueux : quelque chose de différent parce que ce monde en a besoin… et comme un signe de notre espérance.


L’espérance, c’est bien le mot-clé de ce Jubilé, tel que le Pape François le propose, en cet anniversaire du Concile de Nicée. Le Pape rassemble tous les hommes dans un même regard et une même considération, formulant cette idée de base que « tous les hommes espèrent ». Mais tous n’espèrent pas pareillement. Et l’espoir des uns n’est pas l’espérance des chrétiens. L’espoir vise des choses matérielles et éphémères dont la possession comble mais dont la perte peut à nouveau décevoir. L’espérance est une motivation sans objet précis ; qui ancre dans l’avenir et dont on vit déjà dans la foi « qui est un moyen de posséder ce qu’on espère ». Et « l’espérance ne déçoit jamais » ; car elle s’inscrit dans un temps long, se nourrit de patience et engendre la persévérance. C’est vivre de la grandeur et de la largesse d’un autre, Dieu « le Très-haut », comme Jésus le dit :

« vous serez les fils du Très-haut »


L’espérance est celle du Royaume de Dieu, pour lequel en vue du que on agit différemment.

Or, ce Royaume est autant bénéfique pour soigner pour les autres. Je fais plus ou moins mon bonheur, quand je travaille au bonheur des autres.


C’est bien ce qu’on dit dans la prière de Jésus :



« Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés »


Cette prière est le reflet de l’âme de Jésus. Nous souhaitons que le Royaume de Dieu vienne sur terre. Et cela comprend partage et pardon. Pour Jésus, le pardon est une promesse d’être soi-même pardonner, ou plus généralement d’être en phase avec tous les hommes. Dans cet Evangile, nous voyons comment Jésus se situe dans ce monde… lorsqu’il parle des « pécheurs » et de la situation des chrétiens. Hors de tout jugement exclusivement négatif et de tout mépris, Jésus reconnaît que ceux qu’on voit comme des pécheurs, gens peu fréquentables, ont aussi leurs qualités : de sens du bien commun et de la solidarité. Il leur manque juste la reconnaissance de Dieu et le sentiment que les hommes ne seraient rien sans ce qui leur est donné par la nature, les opportunités et le sort, les dons et qualités reçus de la naissance, l’éducation. Cette reconnaissance est la base d’une générosité qui n’attend pas en retour. On est loin du « monde transactionnel » qui s’installe depuis quelques temps, à l’international : « je te donne pour que tu me donnes ».

Pour prendre une image ; le cours de l’existence que Jésus propose de suivre est moins celui des vases communicants que celui de la rivière qui va de sa source à l’embouchure. Certes, comme des vases communicants, nous en les uns des autres…. Et si le monde est en paix et est construit dans le partage, j’i ai mon intérêt. Mais, toute une dimension de la vie consiste à donner sans retour… à travers les générations ou dans un mouvement d’éducation et de vie.

Ainsi vient le règne de Dieu sur cette terre comme au ciel.
